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1
Simon détourna un instant les yeux de la route, pour jeter un coup d’œil sur sa sœur. Elle fronçait les sourcils en dormant. Il revint à sa conduite. Il était presque certain qu’elle lui en voulait toujours. Mais qu’avait-il fait de mal au juste ? Il avait seulement voulu protéger sa famille. Et empêcher Maeve de commettre les mêmes erreurs que leur mère.
Il soupira. Il se sentait peut-être encore plus responsable de ses sœurs depuis ce jour terrible, où il avait découvert qu’il n’était que leur demi-frère.
Et il s’inquiétait d’autant pour Maeve. Elle s’était fait mener en bateau, mais refusait de l’admettre. Pour sa part, Simon se sentait blessé que son soi-disant ami Rayne l’ait embobiné, lui aussi. Et c’était sa faute, si sa sœur se trouvait dans cette fâcheuse situation.
Il émit un nouveau soupir, et relâchant ses épaules, s’efforça de détendre ses doigts crispés sur le volant. Il avait besoin de vacances, et sa sœur d’un endroit sûr, loin du père du bébé, s’il prenait soudain à celui-ci l’envie de revenir. Lyrebird Lake était peut-être le refuge qu’il leur fallait, comme Maeve semblait le croire.
Et puis, c’était bientôt Noël.
Deux heures plus tard, ils s’engageaient dans l’allée du centre médical du Presbytère, à Lyrebird Lake. Durant le long voyage depuis Sydney dans une circulation relativement fluide, leur conversation avait été très limitée. Une heure avant, ils avaient quitté la route côtière, et la fin de leur périple s’était déroulée dans un silence reposant, tandis qu’ils traversaient des vallées verdoyantes où paissaient des troupeaux de vaches. Il eut un petit sourire. C’était bon d’être enfin arrivé.
Il ralentit. Ce retour au pays l’emplissait d’une grande douceur, un sentiment qu’il avait presque oublié dans le rythme effréné de sa vie trépidante. Il croyait presque déjà sentir l’étreinte chaleureuse des bras de Louisa.
Le moteur se tut, et Maeve se réveilla. Elle eut un sourire endormi, puis se rembrunit aussitôt. Son expression boudeuse n’échappa pas à Simon.
Elle se redressa sur son siège pour embrasser du regard la vaste pelouse et les gommiers géants.
— J’ai beaucoup entendu parler de cet endroit. Merci de m’avoir amenée ici, Simon.
Il se détendit. Au moins, elle lui adressait de nouveau la parole. Il n’aurait jamais dû lui exprimer ses réserves, quand elle avait parlé d’accoucher à Lyrebird Lake. Mais il s’était senti tenu de donner son point de vue d’obstétricien. La vie était compartimentée, et en général, il préférait ne pas mélanger les genres pour garder le contrôle. Un contrôle que Maeve avait, à l’évidence, perdu…
Il parcourut des yeux l’environnement familier — l’hôpital et le centre de naissance en face de la maison de Louisa, la petite ville assoupie au bout de la route, le lac scintillant en forme de harpe à gauche, juste derrière les arbres.
Il était plutôt de mauvaise humeur, quand il avait entrepris ce voyage contre son gré, mais ne put retenir un nouveau sourire en garant sa voiture sous l’auvent, à côté de la maison.
— Curieux, dit-il en admirant la vieille Harley-Davidson superbement restaurée, placée dans un coin.
Il secoua légèrement la tête. Il ne voyait pas Louisa chevaucher un tel engin, mais beaucoup de gens intéressants séjournaient au presbytère.
Il était venu ici pour la première fois dix ans plus tôt avec Angus, son nouveau père, et depuis, la grande demeure n’avait pas changé. A l’époque, il s’attendait à se sentir mal à l’aise avec son père biologique, comme avec les habitants de cette petite ville de campagne qu’il ne connaissait pas, mais les choses s’étaient au contraire merveilleusement bien passées.
Il regarda Maeve.
— Louisa a dû nous entendre arriver.
— Elle était la gouvernante, avant d’épouser ton grand-père, c’est ça ?
— Oui. Ils se sont mariés tardivement, et il est décédé peu après, malheureusement. Je séjourne toujours chez elle quand je viens pour Noël.
Simon s’empressa de descendre de voiture pour venir ouvrir sa portière, mais Maeve avait déjà sauté du véhicule. Quand ils parvinrent devant la maison, Louisa se tenait sous le porche affichant un grand sourire de bienvenue, tout en s’essuyant les mains sur son tablier.
Il posa son sac et gravit les marches pour prendre la petite femme dans ses bras. Il l’étreignit chaleureusement.
— C’est si bon de te voir, Louisa !
— Pour moi aussi, Simon. Je jurerais que tu es encore plus grand que l’année dernière !
Il s’écarta en souriant.
— J’ai atteint un âge où je ne grandis plus, Louisa, tu te souviens ? Mais avec ta cuisine, tout est possible…
Il tendit la main à Maeve qui l’ignora, montant les marches avec détermination, malgré son ventre proéminent. Il n’était pas complètement pardonné, apparemment.
Il fit une petite grimace. Leur complicité lui manquait, et il espérait que Lyrebird Lake leur permettrait de se réconcilier. Il aurait peut-être dû éviter de critiquer ses choix concernant les hommes de sa vie, et le lieu de son accouchement.
— Je te présente ma sœur cadette, Maeve. Maeve, voici ma grand-mère, Louisa.
Louisa rougit de plaisir.
— Tu es un amour… Je suis sa grand-mère par alliance, mais j’adore jouer les vraies mamies, ajouta-t-elle avec un clin d’œil à l’intention de Maeve.
Maeve lui tendit la main.
— Je suis contente de faire enfin votre connaissance. Simon nous a beaucoup parlé de vous, et de tout le monde ici. D’après lui, vous êtes la meilleure cuisinière du monde…
Louisa lui adressa un regard bienveillant, et Simon se détendit. On pouvait faire confiance à Louisa pour réserver le meilleur des accueils.
— Les garçons ont besoin de manger correctement, affirma-t-elle d’un ton sérieux.
Il réprima un sourire, amusé d’être encore qualifié de « garçon » à trente ans passés.
— Soyez la bienvenue, ma chère, poursuivit Louisa, les yeux fixés sur le ventre rond de la jeune femme. Ce sera merveilleux d’avoir de nouveau un bébé dans cette maison, même pour peu de temps.
Simon pressa son épaule grassouillette.
— Papa et Mia ne sont pas là ?
— Ils viennent dîner ce soir. Ils ont préféré laisser Maeve s’installer d’abord.
Elle se tourna vers la jeune femme.
— Et nous prendrons le temps, pour vous présenter à tout le monde. Il y a beaucoup de parents et d’amis qui veulent vous connaître et rattraper le temps perdu avec Simon.
Simon alla ensuite chercher leurs bagages, avant de rejoindre les deux femmes, et de les suivre dans la maison. Le parfum d’huile de cèdre des meubles éveillait en lui une foule de souvenirs, avec l’odeur des fleurs fraîchement coupées, et l’arôme appétissant des scones à la citrouille préparés par Louisa.
Il eut un soupir de bien-être. Dans cette maison, toute sa tension s’évanouissait comme par magie. Il aurait dû venir plus tôt. Mais il avait eu deux accouchements par le siège à la dernière minute, et n’avait pas voulu abandonner ses patientes tant que tout n’était pas rentré dans l’ordre.
Il secoua la tête. Assez pensé au travail ! Il devait profiter de ses premières vraies vacances depuis des années, un mois entier jusqu’à Noël, car il y avait trop longtemps qu’il vivait sous pression.
Et l’endroit était idéal pour trouver la paix à laquelle on était censé aspirer à l’approche des fêtes de fin d’année.
De sa chambre, Tara Dutton entendit la voiture arriver, et quand des pas résonnèrent dans le hall d’entrée, quelques minutes plus tard, elle se retourna dans son lit en étouffant un bâillement. Elle jeta un coup d’œil au réveil.
14 heures. Elle avait dormi six heures. Pas mal. Avec un sourire, elle s’étira.
La veille au soir, un long et paisible travail avait débouché sur une magnifique naissance, juste au moment où le soleil se levait. Les bébés semblaient aimer venir au monde pendant les heures qui précédaient l’aube. Décidément, aussi éprouvant soit-il parfois, elle adorait son métier !
Elle se redressa et balança ses jambes hors du lit. Des voix calmes résonnaient dans le silence. Elle ne les reconnaissait pas, mais sans doute s’agissait-il de Simon, le fils d’Angus, et de sa sœur. Ils arrivaient aujourd’hui, et elle devait admettre que cet homme adoré de tous piquait sa curiosité, et celle de sa sœur, encore plus.
La venue de Simon était le principal sujet de conversation depuis plusieurs jours, mais Tara s’intéressait davantage à Maeve.
Agée de vingt-cinq ans, c’était une sage-femme récemment diplômée. Comme elle. Seule la grossesse ne figurait pas dans les projets immédiats de Tara.
Mais c’était bien comme ça. Inspirant profondément, elle se promit une nouvelle fois de ne pas laisser le passé lui voler son présent, et fort heureusement, le calme paisible qui régnait à Lyrebird Lake se rappela à elle, l’apaisant aussitôt.
Attrapant des vêtements propres, elle entrouvrit la porte de sa chambre pour s’assurer que la voie était libre, puis courut sur le parquet ciré, jusqu’à la salle de bains et se faufila à l’intérieur.
Dans la cuisine, Simon entendit s’ouvrir la porte de la chambre et, penché sur sa chaise en équilibre précaire sur deux pieds, il tendit le cou pour voir qui était dans le couloir. Il aperçut le dos d’une petite femme en boxer-short à la croupe insolente, avec une rose rouge tatouée sur l’épaule. Il la vit entrer dans la salle de bains.
Il sourit, tandis que les années s’abolissaient. Il se rappela son arrivée ici avec son père, et leur première vision de la femme qui deviendrait sa chère belle-mère.
Il se sentit soudain d’excellente humeur. Oui, il y avait toujours des hôtes intéressants dans cette maison. Et il remit sa chaise d’aplomb sur ses quatre pieds.
Lorsque Tara sortit de la salle de bains une demi-heure plus tard, elle était parfaitement réveillée.
Un coup d’œil dans le miroir placé au-dessus de la baignoire l’avait rassurée. Ses cheveux blonds hérissés par la douche, le regard conquérant, elle était prête à rencontrer le nouveau venu et sa fascinante sœur.
Tara avait beaucoup souffert, beaucoup lutté dans sa vie, ce qui l’avait rendue méfiante avec les inconnus. Mais son passé avait fait d’elle ce qu’elle était aujourd’hui, une « battante », comme ne manquait pas de le rappeler l’inscription sur son T-shirt.
En regagnant sa chambre, elle passa devant la porte ouverte d’une des chambres d’amis, et ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil à l’intérieur.
Grand ouvert, le sac de voyage de Simon était posé sur le lit, et elle écarquilla les yeux devant les piles de vêtements soigneusement pliés. Rien à voir avec le foutoir dans lequel elle se complaisait. A cette pensée, elle se promit de garder sa porte fermée jusqu’au départ de ce maniaque du rangement.
Simon défaisait ses bagages. Il dut sentir son regard sur lui, car il leva les yeux et sourit. Elle chancela. Seigneur ! C’était comme si une brise tiède s’était mise à caresser doucement son visage, et elle faillit trébucher sur la serviette qu’elle venait de lâcher.
— Bonjour. Vous devez être Tara.
Elle se pencha pour ramasser sa serviette.
— Et vous Simon…
Elle leva les yeux vers lui. Louisa avait dit que c’était un bel homme, comme son père. Mais elle n’avait certes pas imaginé l’effet qu’il lui ferait ! Il avait un sourire à damner une sainte !
Elle se morigéna aussitôt. Mais d’où surgissait cette soudaine poussée de libido ? Et où était-elle passée avant, d’ailleurs ?
Puis Simon s’avança et lui tendit la main, et elle oublia de penser. Ses doigts se refermèrent sur les siens, frais et étonnamment réconfortants, tandis qu’il s’inclinait gracieusement pour déposer sur sa joue un baiser pour le moins inattendu.
— Je suis ravi de vous connaître.
Elle le regarda, médusée. Il n’y avait rien d’indécent ni de déplacé dans ce baiser, mais elle ne savait pas comment réagir.
Simon incarnait le parfait gentleman, et en général, les modèles de vertu la rebutaient plutôt. Même si, depuis son dernier fiasco amoureux, elle s’efforçait de changer et d’ignorer les « bad boys » au profit des hommes normaux.
Ce type lui faisait penser aux sauveteurs de la plage de Bondi, grands, biens sous tous rapports, aimant sincèrement l’humanité, attentifs à la sécurité des autres et heureux de risquer leur vie pour sauver la leur. Elle battit des paupières. Et pour clore le tout, d’après la rumeur, ce phénomène n’était enchaîné à aucune femme !
Elle se mordilla la lèvre. Elle aimait Angus pour sa solidité, sa fiabilité, mais pour ce qui était du charisme, ce Simon battait son père à plates coutures, il fallait le reconnaître.
— Ravie de vous rencontrer, articula-t-elle enfin. Je vous laisse vous installer.
Elle croisa son regard. Il n’avait pas l’air de vouloir la voir partir. Elle se força néanmoins à s’éloigner. Le temps d’arriver à sa chambre, elle sentit qu’elle avait affreusement rougi. Elle referma doucement sa porte, et s’y adossa en soupirant.
Eh bien… Ils pouvaient s’estimer heureux de ne pas avoir été victimes de combustion spontanée. Doux Seigneur. Elle allait avoir un problème, s’ils devaient vivre sous le même toit au cours des prochaines semaines. Sauf si ce ressenti si fort était à sens unique, bien sûr. Mais sans bien savoir pourquoi, elle en doutait.
Simon la regarda s’éloigner, sous le charme. Le visage menu, elle n’avait pas une beauté classique, mais c’était un petit bout de femme sexy, impertinent, avec un déhanchement unique, quand elle marchait. Elle lui rappelait un peu les amies de Maeve, indépendantes et râleuses, à l’image des jeunes femmes actuelles.
Il raisonnait peut-être comme un vieux, mais sérieusement, cette génération le faisait sourire. En réalité, il regardait toutes les femmes avec une sorte de détachement amusé. Cela expliquait sans doute qu’il ne soit lié à aucune en particulier. Etait-ce parce qu’il avait grandi avec quatre sœurs ? Ou le problème venait-il de lui, et de sa répugnance à s’engager ?
Il secoua la tête. Oh ! Bien sûr, il espérait plus tard fonder une famille et devenir le meilleur papa et le meilleur mari possible, mais s’engager à rester avec une femme s’avérait un peu difficile, lorsqu’on ne croyait pas vraiment pouvoir rencontrer un jour son âme sœur.
Peut-être finirait-il par échouer à Lyrebird Lake, mais après cette année affreuse, il ne se voyait pas adopter l’approche holistique de la naissance, pratiquée ici.
Il continua à défaire ses bagages, alignant les paires de chaussettes dans le tiroir et rangeant ses boxers pliés à côté. Sa dernière petite amie avait coutume de dire que son souci de l’ordre la rendait folle, et il fut tenté de faire un effort en bouleversant un peu ce bel arrangement, mais s’en abstint.
Ses sœurs s’étaient toujours moquées de sa manie du rangement. Etant le seul à posséder un logement permanent, il avait vécu avec chacune d’elles à un moment ou l’autre, lorsqu’elles traversaient des phases difficiles, et à l’évidence, elles se complaisaient toutes dans le chaos.
Il eut un petit soupir. Mais il ne les changerait pas. Après que sa mère et son beau-père s’étaient installés en Amérique, il fallait bien quelqu’un pour gérer correctement la maison. Et un léger trouble obsessionnel compulsif n’était pas une mauvaise chose, quand on était un grand frère… ou un médecin. Ou les deux à la fois ! Aucun de ses patients ne lui avait d’ailleurs jamais reproché d’être trop pointilleux.
Ses pensées l’entraînèrent bizarrement là où il n’avait pas demandé à aller. Quels traits de caractère pouvait avoir la jeune Tara ? Il secoua aussitôt la tête. Il ne voulait pas le savoir. Lyrebird Lake était le dernier endroit où vivre une aventure, car tout le monde serait au courant, avant même leur premier baiser. Mais pourquoi, une fois encore, avait-il tout cela en tête ?
On amenait une femme à Lyrebird Lake pour s’y fixer pour de bon avec lui, et cela, ce n’était pas fait pour lui.
Tara sourit. Cinq minutes plus tard, elle s’était suffisamment ressaisie pour s’aventurer dans la cuisine où Louisa préparait une salade pour le déjeuner de ceux qui avaient été de garde de nuit.
La vieille dame fredonnait en s’affairant, et elle adressa à Tara un sourire encore plus éclatant que d’habitude.
— Vous l’avez rencontré ? demanda-t-elle, rayonnant de fierté.
Tara ne lui demanda pas de qui elle parlait. C’était évident.
— Oui dans le couloir, répondit-elle en souriant.
— Il est beau, n’est-ce pas ?
Elle prit un bâtonnet de carotte et croqua dedans, le mâcha et l’avala, le temps de laisser passer le délicieux frisson, et de reprendre le contrôle de ses sens.
— Très beau, répondit-elle enfin. Mais ne vous faites pas des idées, Louisa. C’est un consultant plein d’avenir qui n’est là que pour deux semaines. Et il est bien trop gentil pour moi.
— Sottises ! Il est exactement ce qu’il vous faut, répliqua Louisa, avant de se détourner en chantonnant.
Tara sourit et regarda par la fenêtre qui donnait sur le lac. Elle ne savait pas ce que la vieille dame voulait dire par là, mais peu importait.
L’affectueux accueil qu’elle avait reçu dans la petite communauté semi-rurale de Lyrebird Lake était une première pour elle, et il lui arrivait parfois de penser que ce serait bien d’apprendre à aimer ces gens.
Puis elle revenait à la réalité, et se rendait compte que ça se passerait certainement comme avant : il arriverait quelque chose qui la discréditerait, elle devrait partir, et on l’oublierait.
Mais maintenant qu’elle avait décroché son diplôme de sage-femme, elle aurait toujours du travail où qu’elle aille, la première stabilité qu’elle ait connue depuis l’orphelinat. Et cela n’avait pas de prix.
Si socialement elle avait encore du chemin à faire, sa vie professionnelle lui donnait toute satisfaction dans ce centre de naissance dirigé par des sages-femmes.
Elle pouvait enfin faire ce qu’elle aimait. Elle adorait s’immerger dans l’univers de l’accouchement, partager ces moments forts avec la parturiente qu’elle accompagnait, avant de se retrouver seule, quand cette femme rentrait chez elle avec son bébé. Un peu comme dans une famille d’accueil. Et elle était douée pour dire adieu. Sauf que, contrairement à la ville où elle avait suivi sa formation, elle revoyait ses patientes à Lyrebird Lake, et elle avait encore un peu de mal à s’y habituer, même si ce n’était pas aussi terrible qu’elle ne l’avait craint.
Techniquement, elle était autonome dans la mesure où elle avait ses propres patientes, sous l’égide de Montana, la sage-femme en chef, et elles se réunissaient une fois par semaine pour faire le point. Elle faisait aussi partie intégrante de l’équipe de sages-femmes et de médecins qui travaillaient à l’hôpital voisin, et venaient en renfort en cas de problème obstétrical. Soutenue dans son rôle, elle avait le sentiment grisant d’apporter une contribution indispensable à la petite communauté, et n’arrivait toujours pas à croire à sa chance.
Contre toute attente, chacun, ici, semblait ouvert aux nouvelles tendances, recherchant les changements dans la pratique médicale avant de les enseigner aux autres. Il se passait suffisamment de choses à l’hôpital pour que les connaissances médicales soient constamment actualisées. L’établissement était vraiment le lieu de travail idéal pour une sage-femme débutante, souhaitant consacrer sa vie à sa carrière.
Depuis six mois que Tara était là, sa confiance en ses aptitudes professionnelles s’était affirmée, avec sa foi en les femmes et en ses propres compétences en matière de soins.
La devise de la maison « Etre à l’écoute des femmes » n’était pas une parole en l’air. On était loin de la mentalité de l’hôpital où elle avait fait sa formation. Là-bas, le personnel savait toujours tout, mieux que les patientes elles-mêmes.
Elle esquissa un sourire. A ce propos, quelle pouvait être la philosophie du beau Simon ? Comme il venait d’un grand hôpital citadin, elle en avait quand même une petite idée.
Elle entendit des pas dans le couloir, et l’objet de ses pensées pénétra dans la pièce qui parut inexplicablement rétrécir, comme s’il prenait toute la place. Elle se retrouva de nouveau enveloppée par son sourire charmeur.
Le feu aux joues, elle détourna la tête, mais il reporta son attention sur Louisa, et elle s’appuya contre le dossier de sa chaise, soulagée.
— Je vais peut-être aller me promener au bord du lac pour me détendre après ce voyage, Louisa, l’entendit-elle annoncer. Maeve se repose avec les pieds surélevés pendant une petite heure.
Elle vit soudain une lueur déterminée s’allumer dans les yeux de Louisa et sentit ce qui se préparait, mais sans avoir le temps de réagir.
— Pourquoi ne pas vous joindre à lui, Tara ? suggéra la vieille dame avec bonhomie. Vous dites toujours que c’est agréable de faire une bonne marche après une garde de nuit…
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